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ROUBAIX, LE 11 JUIN 1885 

nom r i \ A \ c i ^ 
A u moment où les comités électoraux sont 

en voie d'organisation par toute la France, 
où les organes opportunistes chantent les 

bienfaits du rég ime que nous sub i s sons , la 
plus vulgaire prudence commandait à nos 
gouvernants de se tenir cois , mais surtout 
de ne pas évei l ler le chat qui dort, j e veux 
dire la quest ion financière. 

C'est pourquoi M. Sadi-Carnot faisait le 
mort, et aussi la commiss ion du budget . Il 
n'y avait qu'avai,tage à garder le si lence sur 
le budget de 1886 , et s'il fallait absolument 
l'aborder, se garder de rien conclure et lais
ser à la prochaine législature le soin de l'é
quilibrer c o m m e elle l 'entendrait. 

Telle était l 'opinion, non seu lement des 
ministres , mais encore des membres avisés 
de la majorité, qui promettaient , pour peu 
qu'on les laissât faire, de traîner les choses 
en longueur, de tel le façon que le vote du 
budget ne pût avoir l ieu avant la séparation 
des Chambres. 

Mais on avait compté sans les enfants ter
ribles du parti qui , sous prétexte de st imu
ler le zèle de M. Sadi-Carnot, lui ont forcé 
la main et l'ont obligé à déposer, mardi, 
sur le bureau de la Chambre, son projet rec
tificatif du budget de I8SG, qui se résume, 
pour le public , dans un emprunt de '3-20 
mill ions. Le grand mot est lâché et les of'li-
c ieux ont beau et auront beau essayer de 
dorer la pilule,»n parlant de l 'al légement de 
la dette flottante, dont les ressources ont 
dû faire face au service pour 1880 , de ia 
caisse des chemins vicinaux et de la caisse 
des écoles . Ce n'eu est p i s moins un e m 
prunt, et, du coup, voilà tous les plans é lec
toraux déconcertés ou plutôt irréinissible-
ment compromis . 

La commiss ion du budget aura beau y 
mettre du s ien, en essayant do nouveau de 
la temporisation, en substituant une nou
velle combinaison à celle du ministre des 
finances, il n'y a plus moyen de nier ie dé
ficit. Il éclate aux yeux de tous, m ê m e des 
plus prévenus et des moins clairvoyants . 

Pour comble de malheur, M. Sadi-Carnot, 
afin de justilier sa proposition d'émiss ion, 
s'est trouvé forcé d'avouer à la commiss ion 
du budget que le rendement des impôts in
directs ,pendant le mois dernier,accusait une 
moins-value de 3,97(5,000 fr., par rapport 
aux évaluat ions, et une moins-value de 
3 , 1 6 2 , 0 0 0 fr. par rapport aux produits de 
niai 1884 . 

Eu s o m m e , le résultat de rendemeut des 
impôts indirects pour les cinq premiers mois 
de 1885 est désastreux, puisqu'il se traduit 
e n une moins-value de 1 4 , 2 3 7 , 0 0 0 fr. par 
rapport aux évaluations, et de 5 , 3 4 2 , 0 0 0 fr. 
par rapport aux cinq premiers mais de 1 8 8 4 . 

Donc, pour le suffrage universel , la con 
clusion à tirer de ces chiffres, c'est que , sous 
le rég ime actuel, la détresse publique va tou
jours e n croissaut .e l que comme,d'autre part, 
nos gouvernants augmentent les dépenses , 
au lieu de pratiquer des économies , tous les 
ans , un nouvel emprunt devient nécessaire , 
avec toutes les charges qui en sont la consé
quence . 

C«tle situation, que l'on est malheureuse
ment trop disposé à oublier, sous le coup des 
autres préoccupations à l'ordre du jour et 
inhérentes au régime actuel, la voilà tout à 
coup qui rayonne aux yeux de tous, électeurs 
d e s villes et électeurs des campagnes ,au m o 
ment du renouvel lement de la législature do 
1 8 8 1 . 

Le gouvernement l'a bien senti . Si la 
baisse qui s'était produite au début de la 
Bourse d'aujourd'hui, a pu être arrêtée, 
c'est à ses efforts qu'on l'attribue. Quoi qu'il 
en soit, le coup est éiêotmmn porté et les 
comités électoraux opportunistes ,assistes îles 
journaux et des orateurs du parti, auront 
beau faire, il leur sera impossible du se dé
rober à ses conséquences . 

gie comparée. La religion catholique est classée 
avec le parsisma et lashintoïsme parmi les supers
titions qui relèvent da folklore. 

Et quel homme va-i-oa placer à la tête de l'é
cole? Nous l'avons d. ja dit : la commission et le 
gouvernement hésitent entre l'autour de CcUiban et 
Si. Erne-t Havet. De M. Renan, nous n'avons rien 
à dire : tout le monde sait qu'il ne croit ni à Jé
sus-Christ, ni à Zoroastre, ai a Jupiter, ni à Çakia-
Mouni ; tous les Français connaissent ce politicien 
qui rêve à la fois l'Empire et la République, le 
prince Jérôme et Gambetta ; ce philosophe qui 
préconise le suicide, et ce patriote qui, vers le 
mois de mars 1S71, rit frapper une médaille d'or 
en mémoire des truffes dont le restaurateur Bré-
bant l'avait gavé pendant le siège. 

M. Ernest Havet est moins connu de la foule. 
Voilà vingt ans que ce membre de l'Institut essaie 
de lapider l'Eglise avec de lourds in-octavo que ses 
coi.temporalns s'obstinent à ne point lire. M. Havet 
n'a point les agréments de M. Renan. C'est le pé
dagogue épais et balourd. L'opacité de son style 
est notre meilleur bouclier. Les Origines du chris
tianisme, cù le Rédempteur du genre humain est 
pL.ce au-dessous de Socrate et le bouddhisme 
déclaré supérieur au christianisme, moisissent 
intacts sur les quai?, dans la boite ou gît Volney. 
Pas un membre de la commission, pas un membre 
du cabinet n'a certainement parcouru, m«me du 
regarl, une seule page des Origines. Toutefois, 
comme le* commissaires les plus lettrésont lu dans 
Larousse que M Havet est le a Duiaure » de notre 
temps, le nom de cet illustre penseur e.-t naturel
lement venu sous leur plume. Ne s'agit-il pas, 
avant tout, de nous outrager ? 

LES COLRS DE MYniOLëdlfi lOMPAHtE 

Las Facultés de théologie catholique ont été, 
comme on le sait, supprimées l'année dernière. 
Voici qu'il ait question de les ressusciter aujour
d'hui. 4«a oommiseioi du budget et le miaistro de 
l'instruottoa publique sont, ea eff-t, convenus de 
créer,» la Sorbonue, plusieurs cours d'histoire reli
gieuse. Seulement, —la direction de eus cours sera 
confiée soit à... M. Ernest Renan, soit à M Ernest 
Havet. 

L'année dernière, l'argent manquait pour main
tenir la* ohaires qu'ont illustrées le cardinal Lavi-
gerie, Mgr Perraud et Mgr Freppel. E i dépouil
lant quelque* milliers de desservants et de vicaires 
de plus, le gouvernement se Uatte de fournir, dès 
cette année, use copieuse dotatioa à la Faculté 
dont M. Renan doit è r e la recteur. 

Une telle neutralité e»t bien faite pour nous tou
cher. Mais ce n'est pas tout. Comme si déjà i'insti-
tion imaginée par M. J. Roche et acceptée par M. 
Gojlet ue constituait pas un outrage suffisant pour 
les aonteienee» catholiques, MM. Jules R >ohe et 
Ojblet ont cru devoir aggraver et préciser l'injure. 
L'étiquette adoptée pour la Faculté nouvellaa paru 
trop bénigne. R' flexion faite, la commission s'est 
saillies à l'enseigne qua voici ; Cours de mytholo-

LA PAIX 
La nouvelle de la paix esteertaine, celte fois. 

C'est une vraie paixqui vient d'être signée avec 
la Chine, par de vrais diplomates, sur du vrai 
papier à traitas. 

Mardi, M. de Freycinet, ministre des affaire a 
étrangères, en a donné la nouvelle officielle au 
Parlement.qui sera chargé, conformément à la 
Constitution, de ratifier le traité de paix. 

La paix a été acceptée de p:irt et d'autre sur 
les bases do ia convention de Tien Tsin-

C'est l'abandon de l'île de Forinose. qui est 
devenue un cimetière français: c'est l'abandon 
des îles Poscadores, c'est l'ubanbon de foute in
demnité. 

Pourquoi tant de sang répandu alors, tant de 
millions gaspillés ? .Vous l'avons dit et nous le 
répétons, la paix devait être »igiiée après l'in
cident de Bac-Lé. M. Ferry ne l'a pas voulu. Il 
a trompé ie pays dans un but d'ambition per
sonnelle. 

Les cadavres de nos soldats tombés sur la 
route sanglante de Lang-Son ont servi de trem
plin à ses culbutes parlementaires. C'est ià son 
crime. Le pays se souviendra. 

REVUE DE LA PRESSE 
S I É Y È S 

Quand je dis Siéyès, c'est Adrien Palaber que 
ja veux dire ; mais nous sommes en 1885 en non pas 
en 17o9. Notre Mirabeau s'appelle Clemenceau. 

A l'heure où je vous parle, Adrien ne se aentpas 
de ji/ie. C'est lui qui a décidé la Chambre à rester 
en session jusqu'au 15 août, ce qui, assure-t-il, sera 
d'une utilit! immense pour l'agricultuie. C'est lui 
aussi qui a obtenu i-ur le buiget des cultes une 
nouvelle économie de cinq millions. Ce n'est pas 
pour le changer, c'est au contraire pour le mainte
nir 'ians sa situation normale, le budget des cultes 
de chaque aunee devant être égal à celui de l'an
née précédente, diminue de 5 millions. 

Jules Roche tient a supprimer,dès cette année, le 
traitement de tous les chanoines; Paul Bert est 
ravi qu'on ait retranche deux millions sept cent 
mille lr&ncs sur le traitement des desservants. 
Q'ie sont, pour Palabar, ces mincas économies ? 
Qua lui importe qu'us prêtre de campage n'ait plus 
que 600 francs à depeuser par année i Si jamais 
il touche au clergé, ce ne sera pas pour le tracas
ser, ce sera pour le supprimer. Il ne sait môme 
pas s'il y a, ou s'il y a eu des chanoines. Vous lui 
diriez que M. Gobiet, no pouvant sauver leur trai-
ment, leur conserve au moins leur aumusse, à 
condition qu'il leur reste assez d'argent peur l'a
cheter, qu'il ne saurait même pas de quoi vous 
parlez. 

Son esprit n'envisage que l'absolu. Il plane bien 
au dessus des aumusses des desservants et de leur 
pain quotidien. Il applique avec impassibilité cette 
formula : budget 18.̂ 6 égal à budget I8NJ moins 
5 millions, comme budget 1885 égal à budget 1884 
moins 5 millions, cjmme budget 1884, etc. 11 fera 
de même l'année prochaine. Il n'a aucune passion 
centre le clergé. Il n'y a pas de passions su lui, il 
n'y a qua dos foimules. 11 est bian différent de 
Bjurass', qui se vante de changer à tous l.s 
vents ; pour lui, il se vante nu contraire de ne 
changer jamais.C'est l'homme des principes, l'hom
me im.muable.On a fait cette réflexion sur ces deux 
hommes remarquables, qu'ils se combattent tou
jours dans leurs discours, et qu'ils se réunissent 
toujours dans laurs votes.Us sont du même groupe, 
ce qui ne veut pas dire de la ma troupe. L'un y 
tient l'emploi de Sieyès ; l'autre, celui Je Barras, 
en très petit. Voilà comment nous avons renoue la 
charte des temps. 

Vous entendez bien que ce n'est pas moi qui at
tribuée Palabar ie mérite d'aveir prolongé la ses
sion et rogné le budget des cultes. Je repète ca 
qu'il ne cesse de dire avec une persévérance inf t-
tigable.à tous les journalistes grands ou petits qo'il 
raccroche dans les couioirs 11 est un pdU engoué 
de lui-même, comme tous lesgons de valeur: c'est 
toujours lui qui a fait tout M qui se fait. Au fond, 
je crois qu'on u'avait pas besoin da sa métaphysi
que pour tomber sur les desservants et les vicaires. 
Adrien, vous êtes la mouche du o.oche. Vous av«z 
proposé, développé, glorifié ; mais di» autres 
avaient la proposition dans leur portefeuille. Tout 
ce que je puis accorder à votre I tonde , c'est d'a
voir retardé 1» vote. 

En général, M. Palaber esttaciturne. Il ne causi 
même pas avec ses voisins. Il entend fort bian ce 
qu'en lui dit, mais il feiat de ne pas entendre. 
Comme il ne peut parler que pour rendre des ora
cles, vous oomprenez qu'il ne peut pas parier sou
vent. En revanche, dès qu'une question budgétaire 
est sur le tapis, il doit a sa situation de faire un 
discours. On le sait d'avance, et on s'y résigne. Il 
la fait long, que ce soit dans un bureau, dans la 
commission ou à la trit une.Il la bourre de faits et 
da doctrines. 11 prend les faits dans les livres et 
tas «crits de Levasseor; il cannait moins Lien 
Leroy Baaulieu. 11 las récite une heure durant, 
avec une mémoire imperturbable et un aplomb 
incomparable, devant une assemblée somnolente. 

Feur les doctrines, il les prend dans Clamage-
ran. Il sa moque beauooup de M. Tirera, qui en 
était an baron Loni», et da M. Say, qui en est à M. 
Thiers. 11 a une doctrine courante qu'il débite cha
que foi* que l'occasion lui ea est offerte, at nne 

arrière-doctrine qu'il laisse seulement entrevoir 
dans un demi-jour mystérieux pour la faire paraî
tre plus imposante. Cette doctrine est l'unité d'im
pôt, qui complétera l'unité de la France. Unité da 
la France, unité de l'Allemagne, unité de l'Italie, 
et peut-être an jour unité de l'Europe. Qui dit pro
grès, dit philosophie^ qui dit philosophie, dit 
guerre aux différences,car la soieuoe est la science 
du générai, at la différence doit s'absorber et dis
paraîtra dans ia synthèse finale de l'humanité. 

Il a remarqué que les vérités les plus profondes 
perdent beaucoup à être exposées dans une langue 
claire ; elles perdent leur profondeur. Quand il 
descend de la tribune, il ne dit qu'un mot à ses 
amis : < M'a-t-on compris » Si on répond : oui, il 
est fort inquiet. J'ai manqué de profondeur, dit-il 
an lui-même. 

Ce malheur lui arrive rarement. On dit sur tous 
iss bancs de la Chambre : a II est bien ennuyeux, 
mais qu'il est fort ! » On sent bien qn'on n'a rien 
compris à son discours; mais c'est qu'il a da telles 
profondeurs 1 II faudrait se donner tant de peine I 
Pour loi,il s'admire de très bonne toi; il se relit ; il 
ne se comprend pas toujours. II fait un tirage à 
part de tous ses discours et les envoie aux initiés. 
Il en prépare une collection ponr la postérité. 
Quoiqu'il les sache par cœur avant de les pronon
cer, il passe ses vacances a les relire, en vertu de 
ce grand principe: Stercus cuique suumnon otet. 

Tous les grands panseurs qui ne-ïont pas de l'é
cole de Descartes ou de celle de Locke, sont obs
curs. Voyez cette définition de fa pensée parfaite 
par te plus grand de tous : « La pansée est la 
pensée de la penséa. » C'est grand, c'est auguste ; 
ce n'est pas clair. A un autre bout du monde, je 
cueille cette formule, dans un livre de psychologie 
qui m'arrive ce matin : « Tout changement con
somme de la tran-formabilits » Un médecin de 
mes amis, dont les clientes n'avaient que des va
peurs, leur ordonnait de prendre, par jour, trois 
verres d'eau saccharinée, suivant la formule. 
<i Peut-on f«ire cela chez soi, docteur? — Gardez-
vous en bien ! Il faut la faire préparer chez 
Mialhe.» Le pharmacien et les malades trouvaient 
leur compte à cette médication, et je crois aussi la 
conscience du médecin. Mais celui-là se moquait, 
Palaber se gobe. 

Et nous le gobons. 

Le public est de plus en plus indifférent aux dé
libérations de ia commission du bu 'gît. Il aime 
mieux, dit-il, s'occuper du budget de sa maison. Il 
ne s'aperçoit pas que c'est le budget do sa maison, 
le budget de son gardo-mangeret de son vestiaire, 
qui s'élabore à la Chambre, sous l'œil attentif de 
M. Rouvier.llsedit très sottement : «C'ùst Ic.même 
commission, ia mê'«e budget, le même Jules Roche: 
je n'ai pas besoin de m'en occuper. » 

Quand tout le monde serait de cet avis, il y a un 
hammaqui n'en serait pas, et c'est Adrien Palabtr. 
11 a été élu député pour être de la commission du 
budget, et de la commission du budget pour s'oc
cuper du budget. 

C'est la nature qui l'a voulu. E le lui a donné 
un teint terreux, un œit enfonce tt triste, des che-

envahissante, sinistre. Ce n'est pas un députe gai, 
comme Bourassé. Il tourne autant que lui, mais 
sur un pivot qui n'est p i s huilé. Il a la virement 
rauque. Il aimerait mieux na pas être austère et 
doctrinaire. IL faut qu'il le soit. Il na se réserve 
pas, comme Preston Brayar, qui, même étant mi
nistre, fait déposer ses projets p >r un collègue, 
pour ne pas s'user. Il ne se prodigue pas, commue 
Bourassé. Il pontifl*. 

Il dureramoins qua Bourassé, et voici p3U''quoi: 
Jetez Bourassé par la fenêtre, il tombera sur ses 
pie is, tandis que Palaber s ira pardu.le jour où il 
fera une première chute, on compagnie de toutes 
ses doctrines. D'ailleurs, il m'ennuie. Bourassé, 
au moins, est bon enfant. Sa politique ma ferait , 
pleurer ; mais ses discours me font rire. C'est tou- i 
jours autant de pris sur l'ennemi. — Jules SIMON. I 
— (Matin.) 

Les témoins étaient : pour Mlle Levert, MM. la 
duc da Padoue, ancien ministre, grand oroix da la 
Lég>on-d'honneur, et L. Renard, ancien député dn 
du Nord, oncle de la jeune fiancée; pour M. Paul 
Le Roux, MM. Gaadineau, sénateur de la Vendée 
et M. le marquis de La Grange, beau-frère du 
Har.ce. 

Le prince Victor Napoléon a j j r i a j l a e a dans la 
onesur, ayanTâ'sâ'gaVcIieTnTIé marqriTrdë W TS-' 
lette. 

Avant de donner la bénédiction nuptiale, Mgr 
l'évêqae d'Arras a adressé aux futurs époux et à 
leurs familles une allocation en termes des plas 
élevés. Sa Grandeur a fait ressortir combien le 
mariage chrétien était la basa nécessaire de la 
famille et de la société menacées. 

D e u x enfants brùléa 
Paris, 10 juin. — Ce matin, à neuf heures, les 

époux Wallon, demeurant 99, faubourg du Tem
ple, étaient à leur travail. Ils avaient au l'impru
dence de laisser seuls leurs enfants. La petit Louis, 
âgé de deux ans, eut la funeste idée de frotter des 
allumettes près du berceau de sa petite sœur Clé
mentine, âgée de deux mois, et y communiqua la 
fea. 

La concierge ayant TU de la famée sortir par un 
carreau brisé, se précipita vers le logement des 
époux Wallon, enfonça la porte, et trouva la pe
tite fille entièrement carbonisée. Qurnt au petit 
Louis, il était couvert de brûlures et il a été trans
porté à l'hôpital Saint-Louis dans un état déses
péré. 

Affaires de Chine 
Le ministre de la guerre a reçu, hier, 9 juin, du 

général de Courcy, nne dépêche relative à certains 
détails de services administratifs et annonçant que 
le Ving-Long est arrivé en rade d'Along. 

L'agença Hivas annonce que la publication au 
Journal officiel du rapport du général Briôre de 
l'Isle sur la retraite de Lang-Son sera «journée 
jusqu'à ce que le conseil qui va être appelé, au 
Tonkin, à prononcer snr les actes du lieutenant-
colonel Heibinger. ait statué. 

Singapoore, 10 juin. — Le transport-hôpital, le 
Mytho, rapatriant des malades et blessés du corps 
expéditionnaire du Tonkin, est parti ce matin fai
sant route pour Toulon. 

L- s familles intéressées peuvent encore «dresser 
à Port-S ï 1 leurs correspondances pour les passa 
gers du Mytho. 

Lettre épiscopale 
S. G. Mgr l'évâqua da Poitiers vient d'adresser 

la lettre suivante à S. Em. le cardinal GuiLert : 
Poitiers, la 7 juin 1885. 

Eminentissime Seigneur, 
Lorsque jo me réjouissais, if y a trois 'omainrs, de vous 

voir rendu à la santé, et que j'admirais, dans un entretien 
qui m'a laissé de précieux souvenirs, la vigueur, le calme 
et la mansuétude de vos pensées, je ne me doutais pas 
que de poignantes émotions allaient aussi vite contrister 
encore votre cœur et le blesser de nouveau profondément. 

Il semble que Dieu vous a ménagé ces ré .entes épreu 

Va l'impossibilité d'avoir,avantan mois et demi, 
le texte authentique da traité avec la China, la 
gouvernement demandera aux Chambras de le 
voter dès que la Chine l'aura voté, en se servant 
du texte télégraphique expédié par M. Patenôtre. 

Le projet sera renvoyé à une commission spé
ciale. Le bruit courait aujourd'hui, dans les cou
loirs, que M. Jules Ferry comptait se faire nommer 
membre de la commission, et même présidant, 
sinon rapporteur. 

Après avoir entendu M. Allain-Targé, la com
mission da budget a renoncé à maintenir la ré
daction de 10,000 francs sur la chapitra 17 da 
budget de l'intérieur (fonds secrets). 

M. Farcy déposera demain son rapport sur la 
médaille commémorative de l'expédition da 
Tonkin. 

D'an côté, la médaille portera l'effigie de la R. F. 
arec cette inscription < La République à ses dé
fenseurs. » 

Au verso, un drapeau supporté par des lauriers, 
dans les plis les mots : Honneur et Patrie. 

Des deux côtés, les noms : Thuyen-Quan; Fou-
Tcheoa, Hanoï, Son-Tay, Bac-Ninh. 

Elfe sera suspendue au moyen d'un au ban moi
tié vert, moitié jaune : des agrafas fixées an ruban 
rappelleront les faits d'armes auxquels auront pris 
part les marins et les soldats. 

Le coût de chaque médaille sera de 5 fr. envi
ron. La dépense totale s'élèvera à 200,000 fr. Cette 
somme sera prélevée sur les derniers crédits vo
tés pour le service da Tonkin. 

veux noirs en brosse, une barbe noire touffuey-^n» pour mettre en quelque sorte le sceau a ïouï ce-rrui 

NOUVELLES DU JOUR 
M. Pierre Legrand en Be lg ique 

Anvers, 10 jein. — M. Pierre Legrand, ministre 
du commerce, a visité ce matin la galerie des ma
chines où se trouve le canon de Bange. Il a par
couru ensuite la jardin de l'exposition, où le pa
villon de l'exposition du Cambodge est fort ad
miré. 

Conduit p*r M. Lafenestre, commissaire général 
de la section française, le ministre a visité ensuite 
l'exposition des beaux-arts, et particulièrement 
l'exposition française. 

Bruxelles, 10 juin.— M. Pierre Lîgrand, minis
tre du commerce, ainsi que plusieurs personnages 
qci l'acco npagrent, sont venus à Bruxelles. M. 
Legrand s'est rendu au palais, où il eti.it invité à 
dîner par le roi en même temps que MM. Antonio. 
Proust, Rousseau, Dietz Monnin, Teissereac de 
Bort. 

Après-dîner, ils tirant une promenade en ville; 
le soir,uu banquet leur est offert par la Chambre 
de commerce française, dont le président portera 
un toast à M. Pierre Legrand et à la prospérité des 
deux pays. 

Le ministre de France, M. le comte de Monte-
bello, porter i un toast au roi ; un autre toast sei'a 
porté à M. Grévy. La poiitique restera étrangère 
aux discours. 

M. Jules Ferry et le traité d-3 paix 
Paris, Kljoin. — On prête à l'ancien présidant 

du conseil l'intention de se faire noaiaior meoibre 
de la commission parlementaire chargea d'exami
ner le traita conclu avec la Chine. 

Les é lect ions avancées 
Paris, 10 juin. — L1» gouvernement, voulant 

profiter de l'effet produit par la conclusion du 
traité de paix avec la Chine, fait des efforts c >nsi-
dérebles pour que les élections sa fassent la 16 
août au lieu du 27 septarubre. En ce cas, la Cham
bre actuelle examinant le budget de 1886, ca sera 
une véritable exécution. 

L'. lumière sur les événements du ToLkiu 
l'a'is, 9 juin. — Les opportunistes se montrent 

F irt émus de la publication prochaine d'un travail 
t'èi détaillé d'un député radical, M. Armand Ri-
v ère, sur l'expéditien du Tonkin. 

Cette espèce de Livre jaune non en"l:iel, mais 
rempli, assure-t-on, des documents les plus u ré
futantes, ne leur promet rien qui vaille. Nous com
prenons leur inquiétude.Plus on jettera de lumière 
sur cette lamentable aventure, et plus leur pos
ture, ainsi que celle de leur patron, deviendra fâ
cheuse devant le suffrage universel. 

Nécro log ie 
Paris, 10 ju in .— Nous apprenons la mort de 

M. Galbrund. le pastelliste de ta.ent qui laisse un 
grand nombre de portraits fort ri marqués. Le 
Luxembourg possède de lui des œuvres de va
leur. 

U n grand mariage 
Paris, 10 Juia.—Aujourd'hui,à l'église St-Augus

tin, a été célébré le mariage de Mlle Madeleine Le
vert, fille du député du Pas-de-Calais, avec M. 
Paul Le Roax, député de In Vendée, l'un des plus 
jeuaas membres de la Chambra. 

peut, dans des jours difficile», honorer un épisoopat; e t 
qu'il a voulu faire éclater une foia de plus votre sagesse 
eb votre grandeur d'âme pour mieux accuser l'esprit de 
haine et la démence des enuem's de l'Eglise. 

Toujours est-il que, si familiarisé que vous soyez, Emi-
nentissime Seigneur, avec les incidents les plus doulou
reux, vous avez souôert e t vous souffrirez d'uue manière 
toute particulière de l'ingratitude do la ville de Paris en
vers sa i douce et glorieuse Patronne; » et que vous ne 
cesserez île déplorer la part que trop d'dmes, en notre 
France affolée, ont prise à un coupable attentat. 

' est uu devoir pour tous ceux qui vous respectent et 
qui vous aimrnt de vous offrir, en ces pénibles circons
tances, non de vaines e t inutiles consolations, mais l'as-
suranca qu'ils souffrent aveo vous et que leur protestation 
s'uni*> à la vôtre pour affirmer ce que vous avVz si élo-
quemuient affirmé et réprouver ce que vous avez ré
prouvé avec l'énergie de votre foi. 

Ce devoir, je le remplis, Eminentissime Seigneur, en 
mon nom et au nom de tout mon clergé et les fidèles de 
mon diocèse, en vous priant d'«gréor la nouvelle exprès-
«ion de ma vénération et de mon tendre dévouement, 

t H E K M , 
éveque de Poitiers. 

La démiss ion du cabinet Gladstone 

Londres, 10 juin. — La réunion des conserva
teurs d'aujourd'hui a décidé d'accepter le pouvoir 
si la reine l'offre, mais il est très douteux que la 
reine accepte la démission du cabinet Gladstone; 
elle considérerait que l'échec est accidentel et que 
ce n'est pas une véritable défaite parlementaire; 
de plus, il a aussi trop de questions extérieures 
pendantes. La croyance est qu'il faudra nne di
zaine de jours avant la solution de la crise. 

A l g é r i e 
Souk-Arrha»', 9 juin. — Un gendarme, ayant 

rrçu l'ordre d'arrêter un Italien accusé de vol, se 
présenta à l'habitation de l'Italien. 

Celui-ci, après avoir i n v ctivé le gendarme, se 
précipita sur lui, un couteau à la main. 

Le gendarma saisit alors son revolver et fit feu. 
L'i'alien, atteint au cœur, tomba mort sur le coup. 

Le parquet de Souk-Arrhas s'est transporté sur 
les lieux. 

Cette affaire, à cause de sa coïncidence avec le 
récent incident de Tunis, produit ici une oertaine 
émotion. 

Précaut ions hyg ién iques 
Lisbonne, 9 juin. — L e Portugal a imposé des 

quarantaines terrestres et maritimes aux prove
nances d'Espagne. 

Le canal de Suez obstrué 

Port-Saïl, 10 juin. — Uo grand dragueur 
a été coulé par le vapeur Mêlante na milieu du 
canal de Suez, prés Kantara ; le canal sera com
plètement impraticable pendant une quinzaine an 
minimum. 

L'aviso « le Renard • 
Aden, 10 juin. — Las corvettes anglaises Tur-

quoi'e et Reindeer, qui avaient été envoyées à la 
recherche du Rînard, sont revenues sans avoir 
trouvé aucune trace du navire français. 

A l 'Exposit ion de la Nouvel le-Orléans 
Paris, 10 juin. — La section française à l'expo

sition de la Nouvelle-Orléans a obtenu 190 récom
penses. 

COULISSES DU PARLEMENT 
Le président du conseil, accompagné des minis

tres des affaires étrangères et de la marioe.ont été 
entendus aujourd'hui, par la commission des cré
dits pour Madagascar. 

ils ont déclaré que le gouvernement était nette
ment résolu à maintenir les positions actuellement 
occupées, et que cette conduite était la consé
quence des votes de la Cbambr-». 

Prochainement, partira pour Madagascar un 
coips de I.L'OÔ hommes, et comme l'infanterie, de 
marine est plus qu'épuisée par le Tonkin, ces 1,200 
himmes seront pris dans la division de réserva du 
P<s des Lanciers. En réalité, c'est la continuation 
de l'expédition. 

La commission eonelut donc à l'odoption des 
orédlts. 

LA LOI OU SCRUTIN DE LISTE 
Art. 1er.— Les membres de la Chambre des 

députés sont élus au scrutin de liste. 
Art. 2. — Chaque département élit le nombre 

de députés qui lui est attribué par le tableau 
annexé à la présente loi, à raison d'un député 
par soixante-dix mille habitants, les étrangers 
non compris. Néanmoins, il sera tenu compte 
de toute fraction inf rieure à soixanle-dix 
mille. 

Chaque département élit au moins trois dé
putés. 

Il est attribué deux députés au territoire de 
Belfort, s ix à f Algérie et dix aux colonies,con
formément eux indications du tableau. 

Ce tableau n i pourra être modifié que par 
une loi. 

Art. 3 . — Le département forme une seule 
circonscription. 

Art. A. — Les membres des families qui ont 
régné sur la France sont inéligibles à la Cham
bre des députés. 

Art. 5. — Nul n'est élu au premier tour de 
scrutin s'il n'a réuni : 

1 » La majorité absolue des suffrages expri
més : 

2° Un nombre de suffrages égal au quart du 
nombre des électeurs inscrits. 

Au deuxième tour, la majorité relative suf
fit. 

En cas d'égalité de suffrages, le plus âgé des 
candidats est élu. 

Art. G.— Sauf le cas de dissolution prévu et 
réglé par la Constitution, les élections générales 
ont lieu dans \*s soixante jours qui précèdent 
l'expiration des pouvoirs de la Chambre des 
députés. 

Art. 7. — Il n'est pas pourvu aux vacances 
survenues dans les six mois qui précèdent le 
^nouvel lement de la Chambre. 

Tableau déterminant les nombres des députés 
attribués à chaque dé parle ment. 

Ain, 6 députés; Aisne, 8 ; Allier, 6; Alpes 
(Basses-), 3 ; Alpes (Hautes-), 3 ; Aipes-Mari-
times, 3 ; Ardèche, 6 ; Ardennes, 5 ; Ariège, 4 ; 
Aube, 4 ; Aude, 5 ; Aveyron, 5 ; Bouches-du-
Rhône, 8 ; Calvados, 7; Cantal, 4 ; Charente, 
6 ; Charente-Inférieure, 7; Cher, 5 ; Corrèze, 5; 
Corse, 4 ; Côte-d'Or, G; Côtes-du-iN'ord, 9 ; 
Creuse, 4 ; Dordogne, 8; Doubs, 5 ; Drôme, 3 ; 
Eure, 6 , Eure et-Loire, 4 ; Finistère, 1 0 ; dard, 
6; Garonne (Haute-), 7 ; Gers, 4 ; Gironde, 11 ; 
Hérault, 7; îlle-et-Vilaine, '.) ; Indre, 5 ; Indre-
et-Loire, 5 ; Isère, 3 , Jura, 5 : Landes. 3 ; Loir-
et-Cher, 4 ; Loire, 9 ; Loire (Haute-), 5 ; Loire-
Inférieure, 9 ; Loiret, 0 ; Lot, 4 ; Lot-et-Ga
ronne, 5 ; Lozère, 3 ; Maine-et-Loire, 8; Man
che, 8 ; Marne. 6 ; Marne (Haute-), 4 ; Mayenne, 
5 ; Meurthe-et-Moselle, G; Meuse, 3 ; Morbihan, 
8; Nièvre, 3 ; Nord, 2 0 ; Oise, G; Urne, G; Pas-
de-Calais, 12; Puy-de-Dôme, 9 ; Pyrénées 
(Basses-), 6 ; Pyrénées (Hautes-). 4 ; Pyrénées-
Orientales. 3 ; Rhin (Haut-) (Belfort).2; Rhône, 
11 ; Saône (Haute-), 3 ; Saône-et-Loire, 9 ; Sar-
the, 7 ; Savoie, 4 ; Savoie (Haute-j, 4 ; Seine, 
38; Seine-Inférieure, 1 2 ; Seine-et-Marne, 3 ; 
Seine-et-Oise, 9 ; Sèvres (Deux-), o ; Somme, 
8 : Tain, G; Tarn-et-Garonne, i ; Var, 4; Vau-
cluse, 4; Vendée, 7; Vienne, 3; Vienne (Haute-», 
3 ; Vosges, G; Tonne, G. 

A Igérie 
Alger, 2 ; Conslantine, 2 ; Oran, 2. 

Colonies 
Cochinchiue, 1; Guadeloupe, 2 ; Guyane fran

çaise, 1; Indes françaises, f ; Martinique, 2 ; 
Réunion, 2 ; Sénégal, 1. — Total, 384. 

Les amis de lagriculture 
Les petils oiseaux s'en vont, c'est un fait qui 

paraît à peu près certain. Il y a d'autres gens 
que les poètes pour en être fâchés. L'amour des 
poètes pour les oiseaux est une sorte de tradi
tion, comme aussi leur amour pour les fleurs. 
Pa» de Ileurs ni d'oiseaux, pas de poésie; peut-
être même pas de proseaux descriptions roma
nesques. Et pourtant', maîtres ès-leltres et ès-
arts se sont trompés, maintes fois, sans s'en 
douter, sur les us et coutumes de ceux qu'ils 
appellent les hôtes de nos bois. 

C'est un petit monde très curieux à étudier 
et à connaître, mais qui ne se livre pas aisé
ment, qui ne permet pas même qu'on l'observe 
de très près et ne laisse point violer son domi
cile. Ceux qui l'ont bien vu sont rares, parmi 
les savants, et nul, sauf Toussenel, n'a écrit ce 
que l'on pourrait appeler le roman de leurs 
mœurs. 11 n'y a guère que les gens des campa
gnes, pour les bien connaître, et les gens des 
campagnes n'ont point, pour habitude, de noter 
leurs impressions. Ils les gardent pour eux, et 
celui qui chercherait, près d'eux, courrait le 
risque d'emporterles renseignements de qualité 
douteuse. 

Mais, ce qu'il y a de certain, c'est que les 
campagnes se dépeuplent et que l'on commence 
à s'en inquiéter. Les petits oiseaux s'en vont 
ailleurs, quelque part où ils se trouveront plus 
tranquilles. On va même jusqu'à prétendre que 
certaines espèces sont entièrement disparues ; 
elles ont été chassées et ne reviendront pas . 
C'éta'i pourtant cuKeuxjadis , dés les premiers 
soleils, de voir revenir tout ce petit monde qui 
prenait ses quartiers, là où il les avait les pré
cédentes années. Il y en avait des milliers et 
des milliers, tous plus charmants et plus gais 
les uns que les autres, peuplant les champs, les 
bois et les jardins, bavardant dès les premiers 
rayons du jour, mais commettant la grande, 
l'impardonnable indiscrétion de manger les 
fruits. 

Les grives se sont fait, 4 ce sujet, une assez 
triste réputation, paratt-il, méritée; d'autres 
ne font point mieux et se laissent emporter par 
la gourmandise. C'est un pécbé dont la plupart 
des hommes ne devraient pas leur tenir ran
cune. Mais les paysans n'aiment point qu'on 
touche à leur bien, et c'est une des principales 
raisons de la destruction des petits oiseaux, 
qui sont regardés comme des pillards. On les 
prend de toutes les façons, au piège, surtout 
au filet; on les tue au fusil ; on eu fait des mas
sacres. Ajoutons que leur chair, à de certains 
moments, est savoureuse, et que les gourmets 
s'en régalent. 

Mais ce n'est pas tout ; les gamins qui n'ont 
peur de rien, les prennent dans le nid. Ils ont, 
pour les découvrir, un llair merveilleux ; de 
sorte que des passereaux qui fout triple, 
parfois quadruple couvée, ne laissent point de 
petits dans la contrée. Les dénicheurs ne per
mettent point aux œufs d'éclore, et c'pst un 
luxe, dans la plupart des maisons champêtres, 
d'avoir des chapelets d'œufs vidés, suspendus 
un peu partout. Il y a bien longtemps que les 
gens raisonnables protestent contre cette ma
nière de faire, et que le danger est s ignalé; il 
n'en a pas été tenu compte, et il arrive que les 
plus directement intéressés se trouvent généra
lement les plus insouciants. 

Les instituteurs, c'est une- justice à leur 
rendre, font tout le possible pour lutter contre 
ces préjugés, en montrant, à leurs très nombreux 
élèves, le préjudice causé à l'agriculture, par 
ia destruction de passereaux. lis sont même 
tenus de transmettre, au ministère de l'instruc
tion publique, leurs observations, pour que des 
mesures efficaces soient prises, s'il y a lieu. L* 
ministère a nommé une commission d'enquête, 
qui devra faire un rapport sur la disparition 
progressive des passereaux en France. L'en
quête ne sera point difficile; il en .ésulteraceci, 
que dans nos campagnes, on mange les petits 
oiseaux en omelettes ou en papillotes, mais 
qu'on les mange, sans se douter de l'énormité 
du préjudice causé par une pareille gourman
dise. Tout le possible est fait, cependant, pour 
qu'il en soit autrement, et pour que les cultiva
teurs, jeunes et plus vijux. sachent l'énorme 
bêtise qu'ils font, en leur faisant la guerre. 

Mais les habitudes sont indéracinables. C'est 
à qui criera, dans les campagnes, contre la 
proportion sans cesse croissante des insectes 
nuisibles. La vigne est mangée avant de pous
ser; les pommes de terre sont mangées , les ar
bres fruitiers do toute espèce, même après 
avoir échappé à la gelée, sont mangés dès la 
floraison. Plus ça va, moins les fruits donnent, 
et tout cela parce qu'une chasse impitoyable 
est faite aux petits oiseaux, les ennemis achar
nés des insectes nuisibles. Oa tue quelques 
milliers de passereaux qui mangent des fruits 
mûrs, et ce massacre donne la vie à des mil
liards d'insectes qui n'ont pas d'ennemi plus 
acharné, qui n'ont pas d'autres ennemis que 
les oiseaux. Il paraît que l'on va causer de cela 
au ministère de l'instruction publique, et que 
tous les hommes compétents seront appelés à 
donner leur avis. Ce ne sera ni difficile, ni 
malin : les observateurs platoniques te c o û 
teront de dire que, dans la belle saison, la cam
pagne devient de plus en plus muette; les cul
tivateurs intéressés constateront qu'au far et à 
mesure de la diminution, même de la dispari
tion des petits oiseaux, les insectes malfaisants 
et destructeurs multiplient, dans des propor
tions phénoménales. Et puis ce sera tout. 

Dans ces sortes de choses, la loi est d'une in
suffisance rare. C'est un toile général contre la 
chasseur qui, sans permis, tue une perdrix ou 
deux. Quant aux galopins qui font des massa
cres quotidiens de petits oiseaux, en les laisse 
faire, ou à peu près, et cet'e tolérance extraor
dinaire a fini par produire ceci, que les arbres 
fruitiers sout mangés un ileurs, et que les blés 
seront bientôt mangés en herbe. Les insectes 
malfaisants n'ont pas do pires ennemis que les 
oiseaux. Détruire ceux-ci. c'est propager ceux-
là, dans des proportions dont on n'a pas d'idée. 
La commission, nommée par ht ministre de 
l'instruction publique, constatera cela infailli
blement. Et après ? En supposant qu'une loi in
terdise la chasse aux p;tits o:seaux, trouvera-
t-on un moyen pratique d'empêcher la destruc
tion des nids, ce qui est mille fois plus préjudi
ciable et plus bête ? Les agriculteurs et les gens 
des campagnes auront-ils le souci de vei l lera 
ce que leurs enfants ne fassent pas une guerre 
impitoyable aux p^us grands amis de l'agricul-
tui e? — Jean de .Nivelle. 

C h a m b r e d e c o m m e r c e d e L i l l e 

CONVENTION 

pour la protection de la propriété industrielle 

Observations présentées à lu Chambre de tmmtàê 
de Ldle, avec demande de les transm Z à 

Monsieur le m,n,slre des affaires étranges 
Une convention internationale dite • « r a 

tion pour la protection d e l à pronriétJP u l °* 
tnelle . a été mise à l'étude ea m?l3 I R « J ™ " 
un congrès tenu auTreeadéro n «r n„î, 3'- d * M 

teurs et directeurs K S & W S T " " ^ 
Lfle a été promu guée le8iuill«t is«i . . 

ait p m l'aviS des chambrai ; « l ^ f ô 
çun, chambre syndicale Industriel", e T L n . Z? 

Aussitôt après, douij Etats v aén . J L , . , 

im.muable.On
Har.ce
eti.it

